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Washington, mardi 3 février, 14 h 50

— Je suis des vôtres, d’accord, mais je ne mettrai pas de short.
A ces mots, Thomas dévisagea Will Chase. C’était l’une des nouvelles recrues de son équipe qu’il appelait « les Spécialistes » pour éviter d’en dire plus.
De manière générale, Thomas respectait infiniment les esprits indépendants. C’était une qualité qu’il appréciait chez les individus bien particuliers qu’il recherchait, des gens capables de résoudre des problèmes rapidement et de façon créative.
Mais là, avec ce fier gaillard, tout juste sorti de la crème des Navy SEALS, il craignit d’avoir fait une erreur de recrutement. Il planta son regard dans celui de Will Chase.
— Un uniforme est un uniforme. Point.
— En effet, monsieur, et il doit représenter l’autorité.
Y avait-il une pointe d’ironie dans la voix de Chase ? Thomas n’en revenait de devoir discuter uniforme avec un nouveau venu, alors qu’il avait tant de dossiers à traiter.
— Vous avez le temps de vous familiariser avec la façon dont l’US Postal Service envisage l’autorité dans le Colorado, avant que le temps ne se réchauffe, par là-bas.
Il avait besoin d’implanter un membre de son équipe dans ce coin-là, au centre du pays. Quelqu’un qui pourrait répondre avec efficacité à n’importe quelle situation.
— Les shorts sont pour les enfants, ou pour l’entraînement sportif, maugréa Will Chase. Vous allez me retirer de cette opération, si je n’en porte pas ?
Thomas referma la chemise cartonnée qui contenait la fiche d’affectation de Chase. Celui-ci faisait-il de l’humour ? Pourquoi porter un short semblait-il lui poser tant de problèmes ? Thomas soupira intérieurement. Au fond, il s’en fichait. Au fil des ans, il avait travaillé avec beaucoup d’hommes et de femmes, de ceux qui accomplissaient clandestinement des missions impossibles et de ceux qui restaient en arrière pour leur fournir un indispensable soutien. Peut-être son instinct de recruteur et de chef s’était-il émoussé. Un signe de plus qu’il était probablement temps de prendre sa retraite…  Mais le pays avait besoin de lui et requérait son expertise une dernière fois. S’il formait la bonne équipe pour cette mission, il pourrait se retirer l’esprit tranquille.
— J’ai changé d’avis, Will. Vous n’êtes pas celui qu’il me faut pour cette mission, finalement.
— Parce que je refuse de distribuer le courrier dans une tenue ridicule ?
Thomas se mit à tambouriner des doigts sur son sous-main et leva les yeux vers ceux, durs comme la pierre, de son interlocuteur. Un peu trop d’indépendance n’était pas très souhaitable pour un candidat à ce job.
— Non. Parce que vous vous focalisez sur un détail sans importance, ce qui me fait me demander si vous en ferez autant lorsqu’il s’agira de choses plus sérieuses.
— Focaliser est un peu excessif, monsieur.
Will souriait, mais son sourire n’atteignait pas le fond de ses yeux.
— Et vous devez bien admettre, continua Will, qu’un postier qui se plierait sans protester à cette règle-là serait peut-être un peu trop docile.
— Merci d’avoir posé votre candidature, conclut Thomas qui n’avait pas le temps de poursuivre cette conversation inutile.
Mais Will ne paraissait pas disposé à quitter la pièce.
— Oubliez le short et la focalisation… 
Il montra le dossier ouvert devant Thomas.
— C’est à la vue de ça que vous m’avez choisi et vous avez bien vu là-dedans que j’ai toujours réussi mes missions, même lorsque la barre était très haute.
— Je me suis trompé, insista Thomas avec un haussement d’épaules faussement nonchalant. Ça arrive…  Refermez la porte en sortant, s’il vous plaît.
— Non monsieur, je veux cette mission !
Thomas éclata de rire. Personne ne lui avait jamais donné autant de fil à retordre, pas même son épouse, et c’était il y a bien longtemps, avant leur mariage. Ce Will Chase avait quelque chose de…  rafraîchissant.
— Vous pensez savoir jusqu’où vous pouvez aller trop loin avec moi ? lui demanda-t-il.
— Non monsieur, répondit Will. Je sais simplement où sont mes limites personnelles.
— Et moi, je ne sais pas si celles de cette opération ne sont pas très au-delà… 
— Les shorts ne conviennent pas, l’interrompit Will. Cela se passe au Colorado, un territoire bâti par des individualistes qui ne considèrent pas le conformisme, même vestimentaire, comme une valeur sûre. Ils chérissent la liberté de penser et les grands espaces.
— Si vous pensez pouvoir influencer ma décision par ce genre de belles formules, vous vous trompez d’adresse, lui répondit tranquillement Thomas qui ne riait plus. Ce n’est pas du tout le genre de la maison.
— Je pense savoir, monsieur, quel est le genre de la maison, répliqua Will de la même façon, très calme.
Thomas chaussa ses lunettes et rouvrit le dossier de Will.
— Très bien. Alors dites-moi ce qui s’est passé lors ce fameux Noël… 
Will se carra tranquillement dans son fauteuil.
— Rien de plus que ce qui peut arriver lorsque vous célébrez Noël en Afghanistan.
En réalité, Thomas connaissait les faits. Le rapport entier était enregistré sur son ordinateur. Il y avait encore jeté un coup d’œil avant que Will n’entre dans son bureau. A l’époque en question, Will se trouvait dans les montagnes afghanes, en train de traquer une cellule terroriste contrainte à l’inactivité à cause de l’hiver.
— Et, reprit Will, il se trouve que j’étais sur une base militaire avancée, durant toutes les fêtes.
— Aucune chance d’avoir une permission ? s’enquit Thomas.
Il ne pouvait s’empêcher d’être impressionné par l’assurance de Will, la fière façon dont il se tenait. Peut-être après tout que c’était bien lui, le vrai professionnel dont il avait besoin.
Will haussa les épaules d’un air fataliste.
— J’aurais pu, mais j’ai passé mon tour. Les autres gars avaient besoin de voir leur famille. Moi, je savais que mes parents allaient bien.
— Je suis sûr que vous leur manquiez, cependant… 
Will se pencha en avant.
— Je n’ai pas de problème avec ce genre de choses, ne vous inquiétez pas…  Vous savez, monsieur, j’ai souvent été loin de ma famille. Et ce n’est pas plus mal comme ça. La rareté de nos retrouvailles nous va bien, à eux comme moi.
— OK. Continuez… 
— Comme vous savez, repérer l’ennemi et l’observer est une tâche longue et minutieuse. Je suis bon, à cela…  Vous entrez pour ainsi dire dans la peau des gens quand vous les observez jour et nuit. Vous finissez par penser comme eux et en même temps qu’eux.
Thomas hocha la tête et dévisagea longuement Will. En fait, celui-ci semblait de plus en plus être l’homme de la situation. Peut-être avait-il des problèmes avec l’autorité, ou bien une trop forte personnalité…  Mais il avait aussi bien des qualités qu’exigeait la mission à venir.
Cependant, une question tracassait Thomas. Will pourrait-il supporter la pression émotionnelle et physique de devoir travailler sous couverture ?
En tout cas, il continuait son récit.
— Je surveillais la famille depuis des semaines. L’une des petites filles allait chercher de l’eau tous les jours. Je savais quel chemin elle empruntait et je connaissais le moindre de ses gestes, qui se répétaient quotidiennement. Ma cible avait été repérée dans le sud du pays et, depuis deux jours, je n’avais plus aucun signe d’elle. Mais, le 25 décembre, j’ai remarqué que la routine de la fillette de corvée d’eau avait changé. Elle a fait un voyage supplémentaire et a modifié son trajet.
— Vous l’avez suivie ?
— Oui monsieur, jusqu’à ce qu’elle me mène où je voulais : droit à ma cible.
Will se tenait le menton haut, le regard calme et droit.
— J’ai rendu compte à ma hiérarchie. Cela paraissait la parfaite opportunité… 
Thomas attendit un peu, mais Will ne semblait pas disposé à raconter la suite. Thomas l’aida donc un peu.
— Puis il vous a fallu deux jours pour exfiltrer votre cible de sa grotte et la ramener à la base.
Will leva davantage le menton.
— C’est ce que dit le rapport, nuança-t-il, le visage fermé.
Thomas se pencha en avant.
— Vous la voulez, cette mission au Colorado ?
— Oui monsieur. Je préfère distribuer le courrier et discuter avec les gens plutôt que ramper dans des grottes à l’autre bout du monde.
— Alors racontez-moi ce qui s’est réellement passé.
— Je suppose que vous l’avez lu dans mon dossier, soupira Will. J’ai refusé d’agir immédiatement, un 25 décembre.
— Vous avez refusé de vous saisir de la personne d’un terroriste ?
Cette entrevue commençait à ressembler à un interrogatoire et Thomas n’aimait pas cela. Il n’aimait pas être obligé de pousser les gens dans leurs derniers retranchements.
Will se leva brusquement de son siège.
— Tout le monde a fait comme si je m’étais assis en attendant le Père Noël. Je ne voulais pas que la petite fille qui allait chercher de l’eau meure. C’est si difficile à comprendre ?
Il alla jusqu’à la fenêtre, tournant le dos à Thomas.
— Si j’avais fait irruption dans la grotte immédiatement derrière elle, ils auraient vu que je l’avais suivie et ils l’auraient abattue, si je n’avais pas pu les tuer, eux, avant. Ou si j’en avais manqué un, juste un ! Une enfant innocente aurait été tuée. Et moi, j’avais suffisamment de sang sur les mains comme ça… 
Il lui tournait toujours le dos, mais Thomas n’avait pas besoin de croiser son regard pour comprendre : Will était en train de penser à son propre frère. La famille Chase avait perdu son plus jeune fils à la suite d’un tragique accident à l’entraînement. Mais Will se sentait coupable de cette mort, parce que son jeune frère avait voulu suivre son exemple, en devenant militaire à son tour.
— Alors oui, reprit Will, j’ai attendu. J’ai fait un détour pour approcher de la cachette. J’aurais presque pu laisser une piste chaude pour qu’il puisse me trouver… 
— Mais ce ne fut pas le cas… 
— Non, en effet.
Ses larges épaules s’affaissèrent.
— J’ai pu cueillir les autres, pendant qu’ils montaient la garde autour de leur chef. Après cela, je n’ai plus eu qu’à l’exfiltrer.
Thomas connaissait la suite. La cellule terroriste avait été annihilée, et l’attaque meurtrière qu’elle projetait dès l’arrivée du printemps avait été évitée.
— Vous l’avez sauvée, cette petite fille… 
Will se retourna.
— Ça, c’est plus difficile à dire…  Elle n’est pas morte à Noël à cause de moi, c’est tout ce que je sais.
Will montrait bien la force de caractère et l’intégrité que Thomas avait cru déceler en lisant les rapports officiels. Cette histoire d’uniforme et de short ne devait pas le lui faire oublier. Il se décida brusquement.
— La secrétaire va vous fournir vos billets, documents et notice d’information. Pour le reste, vous vous arrangerez comme vous l’entendez.
Instantanément, le visage de Will se mit à rayonner d’enthousiasme.
— Merci beaucoup, monsieur !
— Bien que vous soyez sous couverture, vous vous arrangerez pour rester en contact avec le bureau et vous vous tiendrez prêt à toute éventualité. Il est impossible de vous dire maintenant à quel moment précis vous devrez entrer en action.
— Vous ne regretterez pas votre choix ! lança Will en quittant le bureau.
Thomas se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. A en croire les dernières rumeurs, l’ex Navy SEAL pourrait bien devoir agir plus tôt que prévu.
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Durango, Colorado

Mardi 24 février, 14 heures

Charly murmurait des encouragements à son écran d’ordinateur. Le fichier Excel était presque complet, et elle ne voulait pas offenser les Gremlins de la technologie en détournant les yeux au moment crucial. Ses employés se moquaient d’elle sans relâche pour les relations plus que distantes qu’elle entretenait avec l’informatique. Qu’on lui donne une montagne et une trace à suivre, elle se faisait fort de retrouver n’importe quoi ou n’importe qui dans le plus accidenté des terrains. Mais les ordinateurs et leurs mystérieuses réactions l’auraient presque fait pleurer comme un bébé. Or, il devenait de plus en plus difficile de tourner le dos aux innovations du monde moderne. L’agence de trekking dont elle était la gérante et qui portait son nom, Binali Backcountry, se devait d’entrer de plain-pied dans le XXIe siècle.
— Charly ?
Tammy, la nouvelle employée que Charly avait engagée pour l’accueil des clients et l’entretien des locaux, passait la tête par la porte de son bureau.
— Tu ferais bien de remettre un peu de rouge à lèvres, lui dit-elle, c’est l’heure où ton chéri arrive… 
Charly ne releva pas l’allusion, gardant les yeux fixés sur son écran. D’ailleurs, elle avait sur les lèvres un baume protecteur contre les gerçures du soleil, et non du rouge.
— Vite, vite, le voilà ! s’écria Tammy avant de disparaître.
La porte d’entrée de l’agence grinça sur ses gonds et la rumeur basse mais grave de la voix du nouvel arrivant résonna dans les locaux. Charly s’efforça de rester concentrée sur son travail. Plus que quelques clics et elle pourrait se consacrer au plaisir d’accueillir le nouveau facteur.
Tammy réapparut, un sourire béat sur le visage.
— Il voudrait savoir si tu as une minute, dit-elle dans un murmure que l’on pouvait entendre jusque dans le comté voisin.
Charly enregistra son travail et repoussa son siège.
— Merci ! répondit-elle à Tammy en exagérant son chuchotement pour l’imiter.
Will Chase, le séduisant facteur de la zone d’activités de Durango, l’attendait à l’entrée. Séduisant était un euphémisme, songea Charly en admirant le sourire de Will. Sa mâchoire carrée paraissait sculptée dans du marbre, comme ses larges épaules, ses hanches étroites et les grandes mains qui s’étaient récemment invitées dans les rêves de Charly…  Ce qu’elle n’aurait jamais voulu admettre devant personne.
— Bonjour, Will !
— Bonjour ! répondit-il en enlevant ses lunettes de soleil. Je ne dérange pas ?
— Pas du tout ! assura Charly avec un sourire qu’elle espéra moins stupide que celui qui flottait sur le visage de Tammy. Je viens de terminer.
Ils n’étaient sortis ensemble qu’en deux occasions mais, chaque fois, Charly fondait devant ses yeux très bleus, que la chemise azur du service postal faisait ressortir et transformait en un véritable appel au sexe.
— Excel n’a pas eu le dessus, cette fois.
— Ah, tant mieux !
La semaine précédente, une fois où elle était bien près de réduire son ordinateur en miettes, il était arrivé avec le courrier du jour et, très gentiment, il lui avait donné un petit cours d’informatique. Plus tard, lors d’une prétendue soirée vidéo, il lui avait montré comment bien se servir de son lecteur DVD, ce qui avait évité à son ordinateur personnel de passer quelques fois par la fenêtre, depuis.
— Toujours d’accord pour un film, ce soir ?
— Bien sûr !
Elle lui prit des mains le courrier, considérablement alourdi par des catalogues de matériel de camping et de randonnée.
— Je suis tranquille, lui dit-elle. Le programme est bouclé pour la semaine et Excel est battu par K.O. technique.
Il rit, d’un rire aussi clair et rafraîchissant qu’un torrent de montagne par un jour d’été.
— J’ai plein de DVD et de bières, lui annonça-t-il. Tu te charges de la pizza ?
Il remit ses lunettes de soleil en place et tourna sur lui-même, aussi gracieux dans ses mouvements qu’un chat. Puis, il pivota de nouveau légèrement vers elle.
— On dit 19 h 30, chez moi ?
Elle acquiesça, la bouche sèche, tandis qu’il rouvrait la porte.
Derrière elle, Tammy poussa un lourd soupir. Il n’y avait rien qu’elle aimait tant qu’avoir une vue imprenable sur le postérieur musclé d’un homme. Charly ne le savait déjà que trop. Pour sa part, elle appréciait Will sous tous les angles.
— Il ne t’a pas embrassée pour te dire au revoir, constata Tammy.
— Pourquoi le ferait-il ?
Charly ne put s’empêcher de sourire en y pensant. Mais pas question de se laisser aller à ce genre de rêveries, surtout pendant les horaires de travail.
— On est amis, c’est tout, reprit-elle. Et puis, ce n’est pas l’endroit.
— Peut-être pas, mais je peux te dire qu’il veut coucher avec toi.
Tammy montrait, d’un geste vague de la main, l’endroit où le facteur s’était tenu quelques instants auparavant.
Mais Charly se refusait à nourrir ce genre d’espoir. Pour l’instant, ils avaient bu quelques verres et joué au billard dans un bar et même au bowling, une fois. Mais elle savait comment finissait ce genre d’histoires, généralement. Généralement ? Toujours, plutôt, corrigea-t-elle mentalement. Par un banal « restons amis » ou même moins que cela.
C’était l’histoire de sa vie. Peut-être parce qu’elle avait davantage l’air d’un garçon que d’une fille. Mais aussi à cause de son métier. Son agence, Binali Backcountry, lui prenait le plus clair de son temps. Elle aimait ses montagnes, les risques qu’il fallait prendre pour se mesurer à elle, et la fabuleuse récompense que l’on en recevait. Tous les matins, elle se levait la joie au cœur à l’idée de faire partager cet enthousiasme à d’autres, en tant que guide.
Mais l’agence était aussi une entreprise qu’il fallait gérer, ce qui laissait peu de temps pour la romance. Depuis son plus jeune âge, aussi loin qu’elle pouvait se le rappeler, en fait, elle avait ressenti l’appel des pics et des canyons qui entouraient le Four Corners Monument, le point où quatre des coins de l’Arizona, du Nouveau-Mexique, du Colorado et de l’Utah convergeaient.
Née et élevée autour de Durango, elle avait passé sa vie à explorer la région, jusqu’à la connaître mieux que son jardin. Son grand-père disait souvent, en plaisantant à peine, que l’on aurait pu lâcher Charly dans n’importe quel coin du globe : elle y retrouverait son chemin sans coup férir.
Elle pouvait suivre la trace de n’importe quel animal des montagnes Rocheuses et, talent plus précieux encore, elle pouvait retrouver des randonneurs égarés plus sûrement que n’importe quel chien.
Mais ce n’était pas forcément ce genre de dons que recherchaient les hommes, chez une fille avec qui ils souhaitaient passer une soirée…  ou plus longtemps. Heureusement, il était un peu tôt pour dire si Will était différent.
Charly retourna dans son bureau pour imprimer le fichier. Tandis que la feuille sortait peu à peu de la machine, elle se prépara aux habituelles jérémiades de ses employés. Elle demandait à ses guides de passer au moins quelque temps à l’agence chaque jour, et plusieurs excellents éléments avaient préféré aller se faire engager ailleurs plutôt que de s’y soumettre. Personne, plus qu’elle, n’aimait guider une randonnée en montagne. Mais il était important que chacun se rende compte que Binali Backcountry était davantage qu’une simple agence de trekking. C’était un collectif, une compagnie de guides. Comme elle s’était encore évertuée à l’expliquer à la dernière réunion du personnel, c’était de l’amour qu’ils offraient à leurs clients. L’amour de la montagne et des expériences qu’elle procurait, c’était ça que l’agence avait à vendre.
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Jamais Charly na eu affaire a des randonneurs aussi inquiétants...
Tandis qu'elle les guide a travers les Rocheuses, elle décide de leur
fausser compagnie a la nuit tombée. Mais, dans |'obscurité, elle sent
une main la baillonner fermement. Paralysée par la terreur, elle retient
un cri de stupeur en reconnaissant Will Chase, le nouveau facteur de
Durango. Will, dont les yeux bleus la font réver chaque nuit. Will qui,
de toute évidence, suivait leur groupe depuis le matin...

B.J. DANIELS
Unrdle trop dangereux

Faith ose a peine croire que le séduisant cascadeur Jud Corbett
vient de I'engager sur le film qu'il tourne a Lost Creek ! Elle qui
s’entraine en secret depuis des années pour exécuter les figures
les plus périlleuses, se voit offrir son réve sur un plateau d'argent...
Un réve qui tourne hélas au cauchemar quand, sur le tournage,
Jud et elle sont victimes d'une série d'accidents suspects. Qui
cherche a leur faire peur ? Et pourquoi ?

MARIE FERRARELLA
Partenaires malgré eux

Ainsi Matt Abilene, ce play-boy macho et sar de lui, sera son

nouveau coéquipier... Kendra enrage. Autant dire qu'il n'a pas

intérét a tester son charme sur elle ! Mais quelques jours plus

tard, tandis qu'ils enquétent sur |'assassinat d’une jeune femme,

un criminel menace Kendra de son arme. Et sous ses yeux atter-

rés, Matt s'interpose pour lui sauver la vie et prend une balle a
-
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